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Chronique Politique.

La partie oflicielle dit Monitenr r onlient un
décret impérial portant promulgation du traité

de paix el d'atuilie conclu , le 5 juin 1802. en-

tre la France el l'Espagne, d'une pari, et le

royaume d'Annam . d'autre pari.

Ce traité cous. «cie en laveur de la France

des avantages considérables : la cession de

trois provinces et de l'île de Pulo Condor ; le

payement d'une forte indemnité , qui s'élève,
en y comprenant la patl de l'E«pagne, à la

somme de quatre millions de dollardsou de 20

millions de francs; la possession, jusqu'à

nouvel ordre, de la citadelle deVinh-Long,

rengagement pris par le roi d'Annam de ne

faire aucune cession de territoire qu'avec l'a-
grément de la France, sans compter les stipu-

lations relatives ù la liberté du culte chrétien et

à la liber té commerciale.

L'Espagne , qui a signé le traité du 5 juin

avec la France, n'a réclamé aucune cession de
territoire ; elle ne participe qu'aux avantages

commerciaux el à la répartition de l'indemnité.
(La France.)

Le Moniteur donne , dans son Bulletin , les

nouvelles suivantes du Japon :

« Une certaine agitation continue à régner

au Japon. Dans la matinée du 6 mai, quelques

désordres oui éclaté à Yokokama , mais sans

aucune suite fâcheuse. Toutefois, pour assurer

plus complètement la sécurité des Européens ,

les légations étrangères sont convenues d'éta-

blir une solidarité d'inlérêls entre leurs natio-

naux. Les amiraux français el anglais ont

d'ailleurs demandé quelques renforts aux sta-
tions de Chine ; ils sont , par conséquent ,

en mesure de faire face à tous les événements.

»Les dernières nouvelles vont jnsqu'au 11

mai. »

Il se confirme que le rci Georges de Grèce

hésite , ainsi que nous l'avons dil, à aller pren-

dre possession de son trône , sans être ap-

puyé par une force étrangère. Les dernières

in.surreclions militaires ont donné à penser à

Copenhague que le jeune souverain se trouve-

rait dénué de loul moyen de rétablir la tran-

quillité dans un pays où l'armée elle-même est

le premier instrument de discorde. Des dé-
clarations , dans ce sens , ont été envoyées de

Copenhague à Londres. (La France.)

On assure que le statut provincial pour la

Véuélifi sera promulgué dans quelques jours

par le gouvernement autrichien. Il doit , dit-

on . être procédé d'un décret d'amnistie géné-

rale. {Idem.)

Des correspondances de l'Amérique du Nord

expriment des craintes sur la situation de la

Nouvelle Orléans. Le général Banks a subi un

échec grave devant Porl-Hudson. Les confédé-

rés ont quillé le Texas , el sonl en force dans

la Louisiane. D'autre part, leMississipi a baissé

exlraordinairemenl , el s'il diminue encore de

quelques pieds, les navires de guerre seront

obligés de regagner les rades. Si Banks est vi-

goureusement poussé, et que Granl ne puisse

venir à son secours , il semble que les séces-

sionisles ne larderont pas à réoccuper la Nou-

velle-Orléans.

Nous avons des nouvelles de New- York , du

Set du 4 juillet. Elles signalent une bataille en-

Ire les fédéraux et les confédérés , aux envi-

rons de Gellysburg , en Pensylvanie. Les ren-
seignements les plus contradictoires sonl don-

nés sur l'issue de celle bataille , qui a élé livrée
en deux jours. Ce qui esl certain , c'esl qu'elle

a élé sanglante , et que le général Reynolds,

qui commandait le 5' corps de l'armée fédérale,

a élé lue. Le général Meade accuse un nombre

considérable de morts el de blessés. •
{Idem.)

ARRESTATION DE CINQ NAPOLITAINS SUR UN

BATIMENT FRANÇAIS.

Nous empruntons au Sémaphore , de Mar-

seille, la relation de cet incident. Le corres-
pondant du Sémaphore n'est pas ennemi des

Piéinonlais ni des piémonlisles \ ou peut dune

le croire.
« Gênes. 11 juillet 1803.

» Il s'est passé , daus la journée d'hier, des

faits qui méritent d'être racontés, el que vous

connaîtrez peut-être déjà par les voyageurs

que vous aura amenés à Marseille le vapeur

des Messageries impériales , VAunis. Je veux

parier, vous le comprenez sans doute, de

l'arrestation à bord de ce navire de cinq an-

ciens chefs de bandes bourbonniennes, Cipria-

no la Gala , Sena la Gala , son frère , Avenzo,

Papa et Saruo . tous forl compromis dans la

guerre de partisans que poursuit l'ancien gou-

vernement napolitain dans les provinces mé-

ridionales. J'ai sur celle arrestation des détails

très-précis , et qu'il n'esl pas inutile de faire

connaître au public.

» Procédons par ordre : les cinq bourbon-

niensque je vous ai nommés s'étaient embar-

qués à Civita-Veccbia pour Marseille , munis

de passeports romains portant leur véritable

nom , el revêtus des visas des ambassades de

France et d'Espagne à Rome. Il est probable

— je ne vous donne ce détail que par induc-

tion — que l'autorité italienne l'ut informée de

leur présence à bord pendant la relâche de

VAunis à Livourne , avant hier jeudi. Quoi

qu'il en soil , el de quelque source que le ren-

seignement soit parvenu à la préfecture de

Gênes , hier malin , vers dix heures el demie,

un commissaire de police , ceint de son échar-

pe , se présentait à bord de VAunis, accompa-

gné de cinq ageuts de police sans uniforme ,

et de vingt-cinq carabiniers, et demandait

que les cinq passagers lui fussent livrés.

» Le capitaine de VAunis élail à terre , le se-

cond du navire , à qui on s'adressa , refusa

tout d'abord de livrer les cinq passagers sur

une simple lettre du préfet de Gênes à la ques-

ture. Dans le même lemps les carabiniers oc-

cupaient toutes les issues du navire, qui élait

bientôt envahi et entouré de tontes parts par

des chaloupes des navires de guerre montées

par des hommes armés. Le second protesta

contre ces procédés , et déclara qu'il ne livre-

rait les hommes réclamés que sur l'ordre du

consul de France ; il demanda au commissaire

de police de vouloir bien quitter le navire , et

offrit de réunir les cinq passagers suspects

dans une cabine à l'avant, où les matelots du

bord les garderaient sous la responsabilité des

oliiciers du navire. Cetle offre non -acceptée, le

commissaire demanda qu'on voulût bien au

moins lui désigner les cinq passagers, qu'on

LES MYSTERES DE LA C01CIENCE,
(Suite.)

V. il • • 1

Une lieue environ séparait le domaine des Ravines

de la propriété du Stangala.

Le sentier qui les reliait courait à traver- In cam-

pagne accidentée, entre des haies de houx et de mû-

riers >auvagcs, à l'ombre «les chênes, des sapins et

des mélè/es.

Pans la dirccMon de la mer. le sol se montrait peu

feride; du eAie opposé, la terre «'embellissait de

cultures Lien amena, ées que les tièdes brises du

printemps caressaient amoureusement.

Du château . on apercevait le domaine situé au

sommet d'une haute roll'iite et enveloppé d'un triple

ratt.' d'arbres de-tinés à le garantir contre les vents

de l'oue-t et du nord.

Après avoir marche d'un pa- rapide, pou«sé par

le souffle de >a mainai-c humeur .Vaxitne ralentit -on

élan. Bientôt même il s'arrêta et >'a>-it sur un tertre

parmi les folle» herbes et le» (leurettes.

De franches bouffées d'air, s'infiltrant dans ses

veines, avaient assoupi l'ardeur de son sang. Il se

prit à réfléchir avec un peu de calme à sa situation.

Beaucoup plus qu'il ne le croyait lui-même, ce

jeune homme avait été cruellement déçu par l'aveu

que venait de lui faire le vieux Tréhouart Ce n'était

pas seulement, en effet , parce que cet aveu menaçait

de rompre un projet de mariage qui devait meure

une grande joie dans son e.xLtencc ; c'était aussi

parce que, depuis des années, il avait compiésur la

succes-ion de son oncle, et basé sur elle son opulence

Future.

Non quM y eût de sa part ca'cul sordide. Il était le

plus proche parent du millionnaire, qui lui mollirait

une con-i an te affection, et il avait le droit d'e-perer

que celui-ci se ferait un devoir de famille, uue reli-

gion du cœur, de lui conserver intacte sa po-itiou

d'héritier.

Jamais, d'ailleurs, le vieillard ne l'avait prévenu

du contraire, el , daus la conviction où était Maxime

qu'un riche avenir lui était assuré,, il avait maintes

foi- net: lige de im ttre à profit sa capacité d'ingénieur,

afin d'être [dus ai eim iit une di.-traction à la -où-

tude et à la tristesse de "011 oncle. Première laute ,

dont il .-e repentait , et qui lui lU.-eiguait cette vérité

sévère , qu'en ce monde il faut avant tout compter

sur son travail.

Lorsqu'il eut bien savouré l'amertume de cette sen-

tence philosophique , il résolut d'en faire désormais

la règle impérieuse de sa vie.

Les natures robustes ont cela de bon que , dans

les conjonctures imprévues elles ont vite pris leur

parti. .Maxime se dit péremptoirement qu'il travaille-

rait et deviendrait riche. Il ajouia même d'un ton hé-

roïque et méprisant , qu'il répudierait «ans peine

l'héritage du million : en cela il est à craindre qu'il

ne fût pas entièrement sincère , car plus d'un soupir

furtif vint . tandis qu'il s'exprimâ t ainsi, expirer

daus le pli dédaigneux de ses lèvres crispées.

Une grave réflexion devait d'ailleurs troubler , en

dépit de fut -même, le ca'me affecté de sa renoncia-

tion volontaire. Ku apprenant que le neveu ne de-

vait pas hériter de son oncle. M. Bamalec ne refuse-

rait il pas de confirmer son consentement au ma-

riage de sa fille avec .Maxime! Ce qu'il y avait de pis

encore , ne contraindrait- il pa> Camille à épouser

.Mar in Scaër ?

Celte dernière pen-éc faisait bondir noire amou-

reux. Il frappait du pied la terre en s'écriaut :

— Jamais! jamais J'écraserais plutôt cel homme

sous mon talon.

Il se remit en marche et ne tarda pas à pénétrer

sous les ombrages où s'abritait le domaine des Ra-

vines.

Ce domaine était un ancien manoir dont on venait

de recrépir et badigeonner la façade malpropre et lé-

zardée. 11 se composait d'un va-te rez-de-chaussée,

simple en profondeur, de piaiu-pied avec Je sol,

n'ayant vue sur l'i.oruou maritime que par quelques

jours de souffrance , mais ouvrant sur la verte cam-

pagne six fenêtres largement espacées.

Dece.« fenêtres la vue pouvait contempler, à tra-

vers une échancrurc du feuillage environnant, les

profondes ondulations des pré» , des champs, des

Lois qui dépendaient du domaine , cl qui se per-

daient au loin.

De nombreux bâtiments d'exploitalion s'élevaient

sur les lianes du la mai-on principale Par leur bonne

tenue . ils lévelaient la pré ence du maitre qui fai-

sait valoir lui-même s ut bien au soleil.

Celte habitation , ainsi po-éc sur uue cime , au mi-

lieu d'un pays tourmenté j moulueux, était située à

peu de dt-tance de quelques précipices , déchirures

effroyables du -ol, qui parlent à l'esprit de tempêtes

géologiques , de volcans bouleversés. Ces enton-



laisserait libres jusqu'à l'arrivée du capitai-

ne de VAunis; niais quand il les eut en sa pré-

sence il les fi! menoler par ses agents, malgré

les énergiques réclamations du second.

» Pendant que ceci se passait à boni , aucun

des autres passagers qui étaient descendus à

terre ne put rentrer sur le na\ire, les embar-

cations armées menaçant de faire feu si l'on

s'approchait. Un officier avait été envoyé au

consulat de France el un autre auprès du ca -

pitaine de VAunis. M. Mannarino cl son officier

arrivèrent presque en même temps chez le

consul . qu'on instruisit des événements dont

il n'avait pas connaissance et dont il apprit les

motifs quelques instants après, par l'arrivée

d'un fonctionnaire de la q ieslure. Le capitai-

ne de VAunis protesla devant le consul contre

les procédés de la police, et la manière dont

elle avait agi , en envahissant ainsi son navire,

cl demanda au consul uu ordre positif el écrit

de remettre ies cinq bourbonniens. De son

côté . remployé de la questure expliqua les

motifs qui avaient exigé ces procédés , et il fut

convenu qu'on n'avait p is observé les formes

Strictement légales Le consul délégua un élève

Consul, qui se rendit à bord , entre les mains

de qui le capitaine remit les cinq prisonniers ,

que celui-ci livra ensuite à la police ita-

lienne.

» Je vous ai raconté longuement tous ces

laits, parce qu'il me semble difficile qu'ils ne

donnent pas lieu à quelque réelamation. Il

semble à beaucoup île gens que l'aulorité ita-

lienne aurait pu procéder avec un peu moins

de brutalité . et ne pas envahir, comme elle

l'a l'ait, un paquebot portant pavillon français.

Qu'elle eût pris des mesures pour que les cinq

brigands qu'elle cherchait ne lui échappassent

pas . cela élait naturel ; mais elle avait mille

moyens à employer pour ne pas mettre ainsi

en suspicion la loyauté des officiers français,

el le plus simple de tous était certainement

d'aviser le consul de France . qui en a élé

averti alors que tous les acles blessanls avaient

été accomplis.

• Les cinq prisonniers oui élé conduits en

prison Je n'ai pas besoin de von* dire que

tout cela a causé une assez vive émotion . et

que, daus l'intérêt de la tranquillité des pro-

viuces méridionales, on est heureux de les

avoir arrêtés. Ils avaient, dit-on, en se rendant

en France, l'intention de gagner l'Allemagne.

M. REMAN JUGE PAR NAPOLKO.N.

On lit dans la France , sous la signature de

M. E. Qumsar .

Sous oe litre: la Vie de Jésus. M. Itenan
tient de publier un livre qui fait grand bruit et

qui est la négation de la divinilédu fondateur du

christianisme.

Selon M. Renan . Jésus Christ était un

homme Ait génie , mais ce n'était qu'un

homme.

Voici une puissante réfutation qui s'élève

contre celte thèse. Elle esl datée de SALNTE-

HKLK.NE , et elle est signée NAPOLÉON.

Un jour, le général Bertrand soutenait de

vaut l'Empereur l'opinion que M. P.enan vient

d'exposer dans sou livre. L'ancien maître du

monde , devenu un grand philosophe , dont la

magnifique intelligence, dégagée des ambitions
humaines , planait sur Ions les aspects du

momie moral , interrompit le général par cetle

saisissante apostrophe : « Je me connais en

• hommes el je vous dis que Jésus n'est pas
» uu homme. >

Puis, développant celte pensée avec une in-

comparable éloquence, i! ajouta :

« ... L'Evangile possède une vertu secrète, je

ne sais quoi d'rflicace. une chaleur qui agit

sur l'entendement et qui charme le cœur. Ou

éprouve à le méditer ce qu'on éprouve a con-

templer le ciel. L'Evangile n'esl pas un livre ,

c'est un ôlre vivant, avec une action, uue

puissance qui envahit tout ce qui s'oppose a

son extension. Le voici sur cette table, ce livre

par excellence [et ici l'Empereur le loucha avec

respect) , je ne me lasse pas de le lire . el tous

les joui s avec le même plaisir.

» Le Christ ne varie pas , il n'hésite jamais

dans son enseignement el la moindre affirma-

tion de lui est marquée d'un cachet de simpli-

cité el de profondeur qui captive l'ignorant

el le savant , pour peu qu'ils y prêtent leur at-

tention.

>» Nulle part , on ne trouve cetle série de

belles idées , de belles maximes morales qui

défilent comme les bataillons de la milice cé-

leste , el qui produisent dans notre âme le

même sentiment que l'on éprouve à considérer

l'étendue infinie du ciel tout resplendissant,

par une belle nuit d'été, de l'éclat des astres.

» Non-seulement nolreespril est préoccupé,

mais il est dominé par cette lecture, et ja-

mais l'âme ne court risque de s'égarer avec ce

livre.

» Uno fois maître de notre esprit , l'Evan-

gile captive notre cœur. Dieu même est notre

ami, noire père et vraiment noire Dieu. Une

mère n'a pas plus soin de l'enfant qu'elle al-

laite. L'âme , séduite par la beauté de l'Evan-

gile , ne s'appartient plus. Dieu s'en empare

tout à-fait , il en dirige les pensées et les fa-

cultés : elle est à lui.

» Quelle preuve de ladivinitéde Jésus Christ!

Avec un empire aussi absolu , il n'a qu'il?)

seul but , l'améliorât ion spirituelle des indivi-

dus , la pureté de la conscience . l'union à ce

qui est vrai , la sainteté de l'âme.

» Enfin . et c'est mon dernier argument , il

n'y a pas de Dieu daus le ciel , si un homme a

pu concevoir, exécuter avec un plein succès le

dessein gigantesque de dérober pour lui le

culte suprême en usurpant le nom de Dieu.

Jésus esl le seul qui l'ail osé. Il esl le seul qui

ait dit elaltemenl : Je suis Dieu! Ce qui esl

bien différent de celle affirmation : Je suis un

Dieu ! ou de cette autre : Il y a des dieux.

L'histoire ne mentionne aucun autre individu

qui se soit qualité lui-même de ce litre de dieu

dans le sens absolu. La Fable n'établit nulle

part que Jupiter et les autres dieux se soient

eux-mêmes divinisés. C'eùl élé, de leur part,

le comble de l'orgueil et une monstruosité ,

une extravagance absurde. C'e!»t la postérité,

ce sont les premiers despotes qui les ont déi

fiés. Tous les hommes étant d'une môme race.

Alexandre a pu se dire le fils de Jupiter. Mois

toute la Grèce a souri de celte supercherie, et,

de même, l'apolhéose des empereurs romains,

n'a jamais élé une chose sérieuse pour les Ro-

mains. Mahomet el Confucius se sont donnés

simplement pour des agents de la divinité. La

déesse Egérie . dcNimia . n'a jamais élé que

la personnification d'une inspiration puisée

dans la solitude des bois. Les dieux llrahma .

de l'Inde, sont uue invention psychologique.

i Comment donc un juif, dont l'exisience

historique est plus avérée que toutes celles des

temps où il a vécu , lui seul , fils d'un char-

pentier , se doone-l il tout d'abord pour Dieu

même, pour l'Être par excellence , pour le

Créateur des êtres? Il s'arroge toutes les sor-

tes d'adoration; il bât il son culte de ses mains,

non avec des pierres , mais avec des hommes.

On s'extasie sur les conquêtes d'Alexandre : eh

bien, Voici un conquérant qui confisque à son

profil, qui unit, qui incorpore à lui-même, non

pas une nation , mais l'espèce humaine. Quel
miracle !

» L'âme humaine , avec toutes ses facul-

tés, devient uue annexe de l'existence du
Christ.

• Et comment i' Par un prodige qui surpasse

tout prodige.

» Il veut l'amour des hommes , c'est-à-dire

ce qu'il est le plus difficile nu monde d'obtenir,

ce qu'un sage demande vainement à quelques

amis , un père à ses enfants , une épouse à

son époux , MU frère à son frère , en un mol le

cœur : c'est là ce qu'il veut pour lui , l'exige

absolument et réussit toufde suite. J'en con-

clus sa divinité.

• Alexandre , César , Annibal . Louis XIV ,

avec loul leur génie , ont échoué. Ils ont con-

quis le monde el ils n'ont pu parvenir à avoir

nn ami. Je suis peut-être le seul de nos jours

qui aime Annibal , César . Alexandre Le

grand Louis XIV, qui a jeté tant d'éclat sur

la France et dans le monde, n'avait pas un

ami dans tout son royaume , même dans sa fa-

mille. Il esl vrai, nous aimons nos enfants;

pourquoi? Nous obéissons à un instinct de la

nature, à une volonté de Dieu . à une néces-

sité que les bêles elles-mêmes reconnaissent el

remplissent; mais, combien d'enfants qui res-

tent insensibles à nos caresses, à tant de soins

que nous leur prodiguons ! Combien d'enfants

ingrats! Vos enfants, général Bertrand . vous

aiment-ils? Vous les aimez et vous n'êtes pas

sur d'être payé de retour... Ni vos bienfaits.

ni la nature ne réussiront jamais à leur inspi-

: rer uu amour tel que celui des chréliens pour

j leur Dieu ! Si vous veniez à mourir . vos en-

fants se souviendraient de vous en dépensant
votre fortune sans doute ; mais vos pelits-en*

fanls sauraient à peine si vous avez existé. Et

vous êtes le général Bertrand, et nous foninièi

dans une île. et TOUS n'av ez d'autre distraction
que la vue de votre famille !

» Le Christ parle . et désormais les généra-

tions lui appar.tiencnl par dés liens phis élroils

plus intimes que ceux du sang, par uue union

plus intime . plus sacrée , plus impérieuse que

quelque union que ce soit. Il allume la flamme
d'un amour qui l'ail mourir l'amour de soi, qui

prévaut sur tout autre amour.

• A ce mincie de sa volonté comment ne

pas reconnaître le Verbe créateur du monde!

« Les fondateurs de religion n'ont même

pas eu l'idée de cet amour mystique qui est

l'essence du christianisme sous le beau nom de
charité.

» C'esl qu'ils n avaient garde de se lancer

contre un écucil. c'est que dans une opéra lion

semblable , se faire aimer . l'homme porte en

lui même le sentiment profond de son impuis-
sance.

» Aussi le plus grand miracle du Christ,

c'esl le règne de la charité. Lui seul , il esl

parvenu â élever le cœur des hommes jusqu'à

l'invisible, jusqu'au sacrifice du temps; lui seul,

en créant celle immolation, a créé un lien entre

le ciel et la terre. Tous ceux qui croienl situé-

remenl en lui ressentent cet amour admirable,

surnaturel, supérieur; phénomène inexplica-

ble , impossible à la raison el aux forces de

l'homme , feu sacré donné à la terre par ce

nouveau Promélhée. dont le temps, ce grand

destructeur, ne peut ni user la force, ni limiter

la durée... Moi , Napoléon . c'est ce que j'ad-

mire davantage, parce que j'y ai pensé souvent.

El c'est ce qui me prouve absolument la divi-
nité du Christ .

» J'ai passionné des multitudes qui mouraient

pour moi. (A Dieu ne plaise que je forme att-

énue comparaison entre l'enthousiasme des
soldats el la charité chrétienne , qui soin aussi

différents que leur cause!) Mais, enfin, il fal-

lait ma présence , l'électricité de mou regard ,

mon accent . une parole de moi : j'allumais le

feu sacré dans les rieurs. Certes , je possède le

secret de cette puissance magique qui enlève

l'esprit ; mais je ne saurais le communiquer à

personne. Aucun de mes généraux ne l'a reçu

ou deviné de moi ; je n'ai pas davantage le se-

cret d'éterniser mon nom et mon amour dans

les cœurs, el d'y opérer des prodige» sans le
secours de la matière.

» Maintenant que je suis à Sainte Hélène,

maintenant que je suis seul et cloué sur ce

roc, qui bataille et conquiert des empires pour

moi? Où sont les courlisansde mou infortune?

Pe:ise-t-ou à moi ? Qui se remue pour moi en

Europe? Qui m'est demeuré fidèle? Ou sont

noirs abruptes sont tapissés d'herbes, de joncs ma

nus; quelques arbustes même y poussent, de- tor-

rent* grondent au fond, Par euphémisme, sans doute,

on le-» appelle des raiines , et le domaine où Maxi

me venait d'entrer leur a emprunte ce nom.

Connue il iravcr-a't une prions au milieu de la-

qtnlle^e dres>ail un if sompi'.ee.x et qu'ornaient aux
extrémités quatre petites rorbeille- do terre o i s'é-

paiioui.-ent des ro-c-: , des pen-ées et du ré éda ,

Ma Lue aperçut sous une lotinel'e de chèvre-fetille

une j uni- fil e qui repiis.nl du li.t.e ; elle avait 1 air

il Lté et peusif.

Il se dirigea Vers elle. Bile entendit le bruit de ses

pas et se le>a.

C était uue belle personne , un charmant type de
femme , une de ces vignettes poétiques où la grâce

se marie à la simplicité, la délicatesse à la force.

Llie élait b'anclte et rosée comme uue neige cares-

sée par un rayon de soleil ; sa taille svelte et bien

cambrée a* ait à la fois de ti souplesse et de la ma-

jesté; ses traits offraient une harmonie si douce et si

pure qu'ils semblaient étte la forme préférée que

doit revelir une a ne d'ange pour se glisser en ce

monde; e le a ait des yeux d'un bleu pâle, vaporeux

et suave qu'on regardait difficilement sans se sentir

i ému et charme, l'uc couronne de cheveux blonds .

d'une nuance Idéale et d'une tînese mérvi illeuse ,

auréolait son Iront et y projetait comme un rctlet de
i.tcre.

Elle était du reste vêtue avec une parfaite modes-

tie; aucun*» roquet tri ie d\mpr.ini ne clicn-hait à re-

lever l'humilité presque monacale de «a tobe de toile

grise et de -ou bonnet de mousseline unie.

— Camille . lui d t Maxime en entrant sous la ton-

nelle , je viens d'avoir avec mon ourle une expl ca-

tion deri-ive. .b né -erai pas sou héritier.

La jeune tille pâ it.

— Votre père , reprit le jeune homme , va sans

doute reprendre la parole conditionnelle qu'il m'a-
vait engagée.

— Je le crains , répondit-elle d'un ton oppressé.

Dieu m'est témoin, cependant, que <a perspective

d'une fortune ne peut rien sur mes sentiments, et

que, pour être heureu-e , il n'est nul besoin que je

sois riche un jour.

— Vous êtes une sainte , Camille! aussi n'est-ce

pas seulement de l'amour, mais de l'adoration que

vous m'inspirez !

— Ne me parlez pas ainsi , Maxime ! ce langage

excessif ne saurait me convenir. Je ne suis pas uue

sainte; je suis au contraire, uue pécheresse bien

coupable . car je vous ai avoué que je vous aimais , et

j'aurais du voir* le tacher , mou ami.

— Xe vues repentez-pas Ue ce qui m'a comblé de

joie, chère enfant ! Il doit y avoir des bénédictions

au cit-l pour les belles créatures comme vous, qui

peuvent d un mot causer une si grande félicité .'

— Taisez-vous, par grâce! la violence de yos
»eutiminls m'inspire par'os des craintes sur leur

durée. Vous-ctnbcz aimer trop. Maxime, pour ai-

mer longtemps avec1 une tenitrc-se soutenue, l'reuez-

pdrde, la forte del aumiir réside peut être plus dans
le c,d. ne que dans I exait.it ion.

— Ra-surez-vous , amie! Mon cœur e«t enthou-

siaste, mais il n'est ni mobile ni inconstant. Lu se

livrant à vous, il s'esi donné à jamais. Je veux que

vous soyez le culte de ma vie et que nulle autre créa-

ture sur la terre ne puisse vous consacrer un dévoû-

meut égal au mien.

Disant cela avec une indicible ardeur , il s'élait

emparé des mains de la jeune 011e et y imprimait

cnergiquemeut ses lèvres. Le sein de Camille battait

d'un mouvement précipité ; ses yeux, où brillait une

larme, enveloppaient Maxime d'un rayonnement de

reeounaissauc. . Elle parvint à maîtriser son émotion

et fat la première à revenir au sentiment réel de la
situation.

— Nous oublions , dit-elle d'un ton de mélancolie,

que notre av i nir <st encore un problème. Tant que

mon pi re n'aura pas consenti à notre union , je ne
dois i ntciidre ii vos protestations ni vos serments.

Allez donc ver- 1 i , Maxime , et t. chez de le dixpo*

sir c:t votre faveur. Je vous promets , moi , d.- |om-

di e mes efforts aux vôtres pour le décider à réaliser
notre mutuelle e-perance.

— Mai. >'d e.-t sourd a nos prières, s'il résiste â

mon désespoir, que devrai-.e faire? Que résoudrez -
vous vou--méine .J

— La volonté paternelle , si rigoureuse qu'elle

soit, est une loi ,-upréme à mes yeux. Je puis en gé-
mir, mais non m'insurger contre elle.

— Quoi ! s'ecria l'impétueux jeune homme , vous

vous y soumettrez ; même si elle vous ordonne d'é-
pouser Martin Scaér !

VI.

Camille tressaillit, elle n'avait pis prévu cette

formidable réplique. LHe nfl.chit un moment, puis

elle répondit avec la dignité tri- te et douce qui ca-

ractérisait sa charmante personne:



mes amis? — Oui, deux ou trois, que voire

fidélité immortalise , vous partagez . vous con-

solez mon exil. »

Ici la voix dé l'Empereur pril un accent par-

ticulier d'ironique mélancolie et de profonde

tristesse.

« Oui . notre existence a brillé de tout l'éclat

du diadème et do la souveraineté , — cl la vô-

tre, Bertrand . réfléchissait ccl éclat, comme le

dôme des Invalides, doré par nous, réfléchit

les rayons du soleil Mais les revers sont venu.";

» l'or peu à peu s'est effacé; la pluie du malheur

et des outrages dont oti m'abreuve chaque jour

en emporte les dernières parcelles Nous ne

sommes plus que le plomb , général Bertrand,

et bientôt je serai de la terre. Telle est la desti-

née des grands hommes , idie a été celle de Cé-

sar et d'Alexandre ! Et l'on nous oublie '. et le

nom d'un conquérant . comme celui d'un em-

pereur . n'est plus qu'un thème de collège!

Nos exploits tombent sous la férule d'un pé-

dant qui nous insulte ou nous loue.

» Que de jugements divers on se permet sur

le grand Louis XIV ! — A peine mort , le grand

roi lui-même fut laisse seul dans l'isolement de

sa chambre à couclier de Versailles , négligé

par ses courtisans et peut-être l'objet de leur

risée. Ce n'était plus leur maître . c'était un ca-

davre, un cercueil, une fosse cl l'horreur

d'une éminente décomposition.

» Encore un moment... voilà mon sorl et ce

qui va m'arriver à moi même.

B Assassiné par l'oligarchie anglaise . je

meurs avant le temps, et mou cadavre va aussi

être rendu à la terre pour y devenir la pâture

des vers. Voilà la destinée très-prochaine du

grand Napoléon ! — Quel abîme entre ma mi-

sère proionde et le règne éternel du Christ,

prêché, aimé, adoré, vivant dans tout l'uni-

vers !— Est-ce là mourir? N'est-ce pas plu-

tôt vivre ? — Voilà la mort du Christ voilà

celle de Dieu. »

Nouvelles Diverses.

Les journaux du canton de Vaud annon-

cent qu'il circule en ce moment en Suisse des

pièces fausses de différentes valeurs, savoir :

1 Des pièces «le '20 fr. à l'effigie de l'Empe-

reur Napoléon III, millésime 18C0, en argent

doré ;

2° Des pièces de 5 fr. en Rein à l'effigie de

Louis XVIII . millésime 1823;

3° Des pièces de Ti fr. également en élain, à

réfugie de Louis-Philippe et au millésime de

1833 ;

5 Des pièces de môme valeur et du même

métal à l'effigie de Louis- Napoléon Bonaparte,

et au millésime de J8.">2.

Les pièces d'élatli sont tiès-fuciles à recon-

naître , soit au loucher . soit à cause de l'iin

perfection des empreintes ; quant à celles de

20 fr. en argent doré , elles se distinguent sur-

tout par leur légèreté. Sans être fixée sur l'ini-

i porlauce de cette émission frauduleuse, l'ad-

ministration croit devoir la porter à la

i connaissance du public pour prévenir l'inlro-

J duction en Fi ance des pièces fausses dont l'exis-

j lence est signalée.

Lettre importante à tous.

La Chapelle. Paris. I décembre 1862.

Monsieur, — Pendant huit mois, j'avais des

vomissements journaliers et des coliques hor-

ribles , mauvaises d.gestions, insomnies ; j'ai

dépensé neuf cents francs en médecines, et,

loin d'y trouver des soulagements . je dépéris-

sais à vue d'mil. ayant perdu 40 livres de chair;

sans e>poir tic guérisou . je commençai il y a

huit joui s à prendre la llevulescière Du Barry.

Dès les premiers repas de celle délicieuse fa-

rine de santé, les Vomissements et coliques

cessèrent, le sommeil revint et ma digestion se

fait maiiileiiaiil à ma plus grande satisfaction

— FRANÇOIS SILVAIN. 4. rue Jean-Robert. ~

MAISON DL BARIIY . 20 , PLACE VENBÔME , PA-

RIS ; 77, RÉGENT STREET, LONDRES ; et 12.

RUEDE L'EMPEREUR. BRUXELLES . - E:: boites de

1/2 kil., 4 fr. ; 1 kïl., 7 fr. ; 2 1/2 kil., 10. ; G

kil., 32 fr. ; 12. kil., COfr. Contre bon de pos-

te. — Dépôts à Saumur, chez MM. A. PIE fils,

droguiste; DAMICOCRT, pharm.; PASQUJER,

pftafan ; COMMUN , rue St-Jean, 23 ; PERDRIAU .

place de la Bilange , et les premiers Pharma-

ciens, Epieiers et Confiseurs dans toutes les

villes. (437)

CANAL DE CRAPONNE.

LE CANAL D'IRRIGATION DE C1UP0NNE (près

Marseille) dont la concession a été donnée à

perpétuité par Henri 11 à l'immortel ingénieur

Adam de Crnponne . est à la veille de recevoir

un développement considérable. Une société

composée d'hommes les plus honorables se

constitue actuellement pour tirer de cette œu-

vre remarquable tout le parti qu'elle com-

porte.

Son capital est de 800.000 fr. , divisé en ac-

tions de 500 IV.

Le premier versement n'est que de 125 fr.

et ainsi de suite . de mois en nous.

Le capital à employer actuellement n'est que

de 400.000 fr. et les revenus actuels du canal

s'élèvent à 35.000 fr. ; aussi les actions sont-

elles assurées de tomber immédiatement en

janvier un intérêt nu moins de 5 0/0.

Biais , avant trois ans. CE REVENU SERA TRIPLÉ

par suite des arrosages nouveaux dont les de-

mandes se manifestent de toutes parts.

A partir de IWîG. la compagnie remboursera

au pair par tirage au sort le capital de chaque

action , et l'ex-actionnaire continuera néan-

moins de rcctvoir a perpétuité tuus les dividen-
des.

Disons enfin que es actions seront cotées de

suite à la Iloursc de Marseille.

Les actions du canal de Craponne offrent

— Je m'interdis de penser que j nprès avoir refon-

de me rem Ire heureuse, mou père -o t as-ez unpi-

to>atile pour m'impoer le meilleur Je Croirai* donc

nian.|iitT an re-pen OOc je lui dot* , si je pr^vovals

quelle ,-er i. ma coi.di ile dan* le eus impossible,

• •Ion mai, où d in'imijrëFiit l'ordre du contracter

un maiia.i- odi.-m !

— Ah I l'au<ll>', Camille! jetons trouve bien rai-

MBhabM, bien résignée! je Irradié que »otre

tiAoïir lie -oit plu* tailile qii" voire raison . qu'il ne

fcitérouibe iuft Mis,r-esiions interes ces ijiii tenteront

de le rédu rc ! Vais, je vous le jure, reprit- il avec

u» geste de colère , je ne oie laisserai pés aiseinrni

arracher celle qui est m;i vie et mon âme! .Mon suig

aura coule jusqu'à la dernière goulu- avant que Ca-

mille ne devienne la femme d'uii autre.

— Ne vous ibiirmentez donc pas ain-i , impatient

que vous Oies , Camille est plus résolue qu'on ne le

pen-e, et plus fidèle a sou cœur qu il ne lui convient

de le montrer. Allez , Maxime , et croyez en moi.

l llc prononça ces mots avec une fierté sereine qui

décelait une force cachée. Son aeccut , d'ordinaire

un peu voile , eut une vibraiion soudaine. Maxime

en demeura stupéfait. Par un mouvement de joie

ipontauée , il allait se jeter aux pieds de Camille

lor-qu'elle lui fit remarquer que deux hommes sor-

taient du vieux manoir.

Ce< deux hommes el.r'enl lîamah c et Martin Se êV

.Vax;me »a\?uça »cr>* twt-\ il *'inCifi:a devant le

pmi.icr et n-'adivssa au second qu'un imperceptible

•alut.
1
 tf

— Allez m'attendre au salon, lui dit le père de

Camillt*. le vous y rejoins dau- nu instant.

— Un dernier mo: à mou c.! er Bamalec et je vous

le renvi ie . ajouta Martin ScaSr eu souriaulavecob-

éeipiiositë.

I.c jeune l-omme ne parut point touché de cette

lionne grâce hypocrite. 11 s'empressa de gagner la

uiai-on

Bamalec était un homme de eiiiquante ans bien ré-

volus. Umd, gras et court, d'une çoinplcxiuti 1res-

sanguine , ayaul le eou dans les épaules et le visage

apoplectique. Il portail une veste de liouracan , une

casquette de chasse en velours usé el des sabots.

{ l.ti suite an prothiim Humtett,

-_. — -mu T*TfriïïiHw  -

donc cette très-rare exception : qu'en y sous-

crivant . on s'intéresse dans une chose qui

existe, une entreprise en plein produit. On

j peut en outre les comparer à de véritables

' obligations foncières: elles leur sont môme

'; supérieures en ce que leur revenu progressera

i chaque année, el qu'il est as-uré A PERPÉTUITÉ,

j MÊME APRÈS LE REMROt.RSE5IE.NT DU CAPITAL A

| L'ACTION .*Aine.

La souscription est ouverte à Paris, chez

I MM Le fia ne el Cu . banquiers, caisse et jour-

nal du Cicdil public. 10, rue Saint-Marc, à

Paris.

Eu province , verser à leur crédit chez les

correspondants indiqué?) dans chaque jburnàl.

oti aux succursales de la Banque de France

A. PRÉVOST

Chronique Locale.

Hier, vers deux heures du soir , un violent

incendie s'est déel.uv à la ferme de Terre-

boue , commune de Sl-Lamherl. L'éloigné-

aient »le celle ferme a empêché que celle

nouvelle n'armai assez promplement en

ville; quand ou l'a connue il n'était déjà plus

temps : tout était consumé.

M Kiéner, chef de gare, informé de ce si-

nistre, y a conduit les pompes de la gare el

tout son personnel.

Aussitôt ,*M. Kiéner a attaqué le feu avec

une habileté remarquable. Mais tout le zèle et

les efforts de ses employés étaient paralysés

par le manque d'eau. M. Kiéner a fait alors

occuper la maison incendiée par ses hommes

d'equippe.

Malgré tant de travail le sieur Jean Couion ,

fermier , a perdu toutes les récoltes qui étaient

dans sa grange, el son grenier, ses foins , des

gerbes, el beaucoup d'instruments aratoires.

Il n'était pas assuré el reste dans le denu-

menl le plus complet avec cinq enfants en bas

âge.

M. le Sous-Préfél deSaumur, qui s'est trans-

porté sur les lieux du sinistre, a aussitôt ouvert

une souscription en faveur de celte famille.

La maison élait assurée à la C" des Assu-

rances générales.

On ne sait encore à quoi attribuer cet incen-

die; il paraît certain cependant que la mal-

veillance y est étrangère. Le feu a commencé

par la grange el s'est communiqué au grenier

du corps de ferme.

t VILLE DE SAUMUR.

Nous apprenons que la session des conseils

généraux doit s'ouvrir le lundi 21 août dans

tous les départements de l'Empin*.

MM. les préfets viennent d'être invités à

faire leur présentation pour la nomination des

présidents des conseils généraux.

PRÉFECTURE DE MAINE-ET-LOIRE.

Angers, le 27 juin 1803.

A MM. les sous-préfets et maires

du département.

Messieurs,

M. le général command ml la subdivision de

Maine cl -Loire aiMul'ornie , à la date du 25

juin courant . qu'eu vertu d'une déci>ion ré-

cente de S. Exe le ministre de la guerre, des

militaires pourront èlre mis à la déposition

des cultivateurs qui en auraient lu-soin pour

les travaux des champs, à défaut d'un nombre

suffisant d'ouvriers civils.

M. le général ajoute (pie MM. les comman-

dants de place d'Angers deSaumur el de Cho-

Ici sont , d'après ses ordres , chargés de salis-

faire, dans les proportions compatibles avec

les intéièls du service , aux demandes îles

cultivateurs et d'indiquer à ceux-ci les condi-

tions auxquelles les travailleurs militaires se-

ront accordés.

Je vous prie de vouloir bien portera la con-

naissance de vos administrés les dispositions

de la présente circulaire.

Agréez, Messieurs , etc.

Le Préfet, l. BOURLON DE ROUTRE.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur a l'honneur

de prévenir ses administrés qu'en vertu d'un

décret de l'Empereur, en date du 22 juin 1863,

la liberté complète du commerce delà Boulan-

gerie a été proclamée.

En conséquence , à partir du l ,r septembre

prochain . le pain cessera d'être taxé par l'au-

torité municipale . el sera vendu a prix dé-

battu entre le boulanger et le consommateur.

Le Maire saisit celle circonstance pour rap-

peler de nouveau à ses administrés que le pain

se vend n'a poids comme foule autre denrée, et

que l'acheteur ne doit jamais prendre livraison

sans peser ce qu'on lui vend , quelle que soit

la forme dll pain exposé en vente.

ïlôtef-de- Ville de Saumur. le 1G juillet 18f»3.

Le Maire, 1.0 L VET.

fout chronique lu .iW- et nouvelles -diverses : P. G ODET.

vsmisatK: » «nu.

Dernières ^Nouvelles.

DEPECHE TELEGRAPHIQUE.

Paris , le 18 juillet 186." . 7 h. du matin.

L'Empereur a reçu la dépèche suivante qui

lui a été adressée de Palais- Cet te- Ile par son

officier d'ordonnance, M. le marquis de Cal-

lifél., arrivé du Mexique à bord du paquebot

La Vcra Cruz.

L'officier d'ordonnance de l'Empereur en mis-

sion à Sa Majesté :

SIRE,

Le ."1 mai dernier, à l'approche de la divi-

sion lîazaine . l'ex-président Juarez. craignant

d'être pris, s'esl enfui à la hâte avec quelques

troupes se dirigeant sur San-I.ouis de Polosi.

Le général IJazaine a fait occuper la ville où

le; général en chef a l'ail sou eu liée le 10 juin .

à la tête de l'armée el accompagné du ministre

de France, du général Almonte. L'enlhou-

sîasriie élait au comble. Cette marche triom-

phale au milieu de 200.000 habitants , aux cris

de Vive l'Empereur ! Vive l'Impératrice! Vive

l'intervention française ! a produit une grande

sensation dans tout le pays.

Je suis chargé de présenter à Voire Majesté :

I " Cinq drapeaux el 13 fanions pris à l'ennemi

à l'assaut de San Pablo Del Monte. 2° Des clefs

en argent de la ville de Mexico. Elles sont of-

fertes à Voire Majesté par la municipalité de

cette ville. l in- lettre du général en chef à

S A.. le Prince Imp riai 4 l'u petit canon rayé

de trois avec, son atlliti el son approvisionne-

ment pour 30 coups Ce canon . pris à Puebla ,

est offert à S. A par l'armée du Mexique.

Certifié conforme :

Le Sous-l'réftide Saumur,

V" O'NEII.L DE TYRONNE.

Bucharest , 37 juillet. — l'u combat a eu

lieu avant-hier sur la frontière de Bessarabie,

entre les Itoiimainsel mi détachement polonais

venu en armes de Turquie.

Turin. 17 juillet. — Il résulte des récits des

journaux que lepi él'ei de Cènes a procédé à

l'arrestation des cinq brigands qui se trouvaient

à boni dé Vjéuuh, sans attendre la réponse du

ministère qui était nég.ilive.

Suivant l'Italie, le préfet de Cènes pourrait

bien èlre blâmé el même révoqué. — IL.vas.

Houle impériale n 138 de Bardeaux à Rouen.

TRAVERSE DE HO.NTREU1L- BELLAY.

ACQUISITION DE TERRAIN.

Le Sous-Préfet de l'arrondissement de Sau-

mur, chevalier de l'ordre impérial de la Lé-

gion-d'Honneur,

En exécution des articles fi cl 15 de la loi

du 3 mai 1841 , donne avis que l'administra-

tion vient d'acquérir, des propriétaires dont

les noms suivent , les terrains ci après dési-

gnés . nécessaires à l'élargissement de la roule



impériale rr 138, de Bordeaux à Rouen, dans
la traverse de la ville de Monlreuii - Bellay ,
savoir :

Des sieur et dame Ribayron (Claude) et
Marie Crochet, son épouse, demeurant en-
semble à Monlreuil-Bellay. arrondissement de
Saumur, une portion de maison, située ville
de Montreuil Bellay, section , n* du
plan cadastral , contenant 75 mètres 52 cen-

timèlres, estimée à raison de 3 francs le
mètre 225 fr. 96 c.

Indemnité pour dommages et
reconstruction 364 64

Ensemble 590 60

Les personnes qui auraient des droits à
exercer sur la somme ci-dessus mentionnée
devront se faire connaître au secrétarinit de

la Sous-Préfecture de Saumur, dans le délai
de huit jours, à compter de la publication du
présent avertissement , à défaut de quoi elles
seront déchues de leurs droits à l'indemnité.
(Loi du 5 mai 1841 , art. 21.)

Hôtel de la Sous Préfecture de Saumur, le
16 juillet 1863.

Le Sous-Préfet,

(138 V" O'NEILL DE TYRONE.

VACANCES DE 18G3.

Français , latin , grec ; — préparation au baccalau-
réat et aux écoles et bourses de l'Etat ; — leçon? par-
iculières et en ville.

M. R1GAL, professeur, à la pension de Nantilly.

P. GODET, propriétaire-gérant.

ANNONCÉS LEGALES.
La pubUcation légale des actes de

soc iété est obligatoire pour l'année
1805 , savoir :

pour l'arrondissement de Saumur,
dans \'Echo Saumurois ou le Courrier
(te Saumur.

Elude de M* CLOUARD , notaire à
Saumur.

PAR ADJUDICATION,

Le dimanche 20 juillet 1863 , à midi,
En l'élude de M' CLOUARD.

I- Une maison , au Coudray-Ma-
cotiard:

2° Et 40 ares de terre labourable et
vigne en six morceaux , aux Ruaux ,
aux Bruyères, en Virée, à la Uaie-
Griëlle, commune du Coudray, et
au Preaudeau, commune de Cour-
champs. _

S'adresser à IL Louis PATRY . au
Pont Fotichard. ou à M* CUUIARD,

notaire. f> 9)

Elude de M' CLOUARD . notaire a
Saumur.

w~* «> «J

pour la SI Jean prochaine ,
Une MAISON à Saumur. rue des

Païens, occupée aujourd'hui par M.
Lambert.

Et de suite ,

Une MAISON à Saumur. rue des
Païens . occupée en dernier lieu par
11— veuve Ducamp.

S'adresser audit M' CLOUARD . (440)

Etude de M' CLOUARD . notaire à
Saumur.

A L'AMIARLE .

Une CLOSERIE . à Saint-Lambert-
des Levées, vis-à-vis la Mairie; mai-
son neuve; un hectare de terre en
jardinage; terrain propre à bâtir au
midi de la levée;

Et une MAISON, à Saumur . rue
de ta Visitation n° 88.

Le tout appartenant à M. et M"*
Gonnrn Pineau , de Tours.

S'adresser audit M* CLOUARD . (389)

Élude de M» LEROUX . notaire à
Saumur, et M* CHAPIN , notaire à
Angers.

A VENDRÊ

LA TRRRK DE NAZE,
à 8 kilom. de Saumur

(Maine et- Loire).
Celle terre, parfaitement boisée ,

contient 37 hectares 7 ores.
Château entièrement neuf, slylc

gothique, entoure dé douves; parc
à hautes futaies ; prés, vignes, ter-
res arables.

Pour les conditions delà vente,
s'adresser au rhâleau de Nazé el à
M' LEROUX , notaire à Saumur. (526)

Elude de M* LEROUX, notaire à
Saumur.

A VENDRE
33 ARES DE BELLE VIGNE , au

Vau-Langlais , auprès du cimetière
de Bagneux. commune de Bagneux,
joignant Million au midi, Marinier au
nord, M. Rochat au couchant, M.
Pilol au levant ; ladite parcelle en-
tourée de murs en partie, avec une
petite maison entièrement neuve.

S'adresser à M. Jnusselin . serru-
rier, sur les Pouls, ou à il' LEROUX,
notaire.

Toutes facilités pour les paie-
ment*, (ttfi)

Étude de M* LEROUX , notaire
à Saumur.

A VENDRE
UNE TRÈS-JOLIE PROPRIÉTÉ ,

Située à Chaintres . commune
de Dampierre .

Appartenant à 31. Pcrrineau.
Maison de maître , vastes servitu-

des , grandes caves. Enclos conte-
riant 49 ares environ , parfaitement
a (Imité.

Toutes facilités seront données
pour les paiements.

S'adresser à M' Leroux . notaire,
el pour visiter les lieux à la pro-
priété. (5l.3J

Elude de M' LEROUX , notaire à
Saumur.

A VENDRE
A l'adjudication , 1^ 26 juillet 18o3, à

midi . en l'élude de M' LEROUX,
Ensemble ou séparément ,

1* UNE GRANDE MAISON, en-
tièrement neuve, occupée par un
café et un hôtel , parfaitement acha-
landés, tenus par M. Ruclos;

2- UN TERRAIN . y aliénant,
ayant façade sur l.i rue Je l'Ancienne-
Gare ;

Le tout situé en face la gare de>
voyageurs, au coin de la roule «le
Rouen et de la rue de l'Ancienne-
Gare.

La maison est d'un revenu de
1 .800 francs , susceptible d'augmen-
tation

Le terrain n'est point loué et
pourra être vendu par lots, au gré
des acquéreurs.

S'adresser à M' LEROUX , notaire à
Saumur.

On traitera avant l'adjudication.

Cabinet d'affaires .le Ch. CORMERY,
à Saumur.

A VENDRE
BELLE MAISON DE CAMPAGNE,

A environ 4 kilomètres de Saumur.
S'adresser à M: CORMERY . (435)

OU A LOUER,
Très-jolie MAISON avec jardin et

une pièce d'eau , à Saumur, en face
de la gare des marchandises.

S'adresser à M. NANCEUX . (412)

A LOUER

VASTES MAGASINS ET TERRAINS
Situés quai Si -Nicolas ,

Dépendatit de rétablissement
des bains.

S'adresser à M. PERSEVAULT , 10,
rue de la Petile-Bilange. ou sur les
lieux; el à M* TOLCUALEAUMK , no-
taire. (588)

A partir du 5 juillet courant.
CORRESPONDANCE M CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS,

Chez L.-P. CHATELAIS, à Saumur,
Rue d'Orléans, près VHôtel de Londres.

FACTAGE ETJCAMONNAGE.
BUREAU CENTRAU

Expédiant la Grande Vitesse au même prix qu'à

la Gare.

SERVICES DE ROULAGE

SUE CHOLET 9
Tous les jours.

Desservant la Vendée.

SUB SBESSUIHE,

Tous les deux jours.

Desservant les Deux -Sèvres.

DE SUITE,

PREMIER ÉTAGE,
Quai de Limoges , 147 ,

Maison de M. FOLCQUES.

S'adresser à M. PERREAU-BOUGE,
quai de Limoges. 145. (413)

LE CABINET D'AFFAIRES
Dl

M. VICTOU FAYET
est toujours rue des Payens, 12.

Ouverture de d h. à 5 h.
Succursale à Angers , rue Besnar-

dière, 8. (383)

IIYP 111 KAM de M'iincaillerie de-
UAD AlfiloU.i mande un APPRENTI.

S'adresser au bureau du journal.

Dentiste,

Prévient sa nombreuse clien-
tèle qu'elle demeure toujours,
depuis deux ans, pince de
riIotcl-cK- Ville, lO, sur
le Marché aux Légumes , à
Saumur. (492)

M' BODIN.
DEMANDE UN

avoue a
CLERC.

Saumur .
(432)

AVEC L'AUTORISATION DU GOUVERNEMENT.
Nouvel Emprunt dMnfrlelic d«- l'a»n«>v IHCO.

LE PROCHAIN TIRAGE AURA LIEU LE l' r AOUT 1803.

Il contient les gains-primes de 750.000 . 125,000 . 62 MÛ, 50,000 francs , etc.
Le moindre gain esl de 1,500 francs:.

L'ENCRE INOXYDANTE
DE PASQUIEH,

Pharmacien à Saumur, esl sans
contredit, la meilleure de tout és les
émues. — Prix , pour les bureaux .
1 Ir. 25 c. |e litre. (440]

ANTI- RHUMATISMAL
de SARRAZ1K-1IÏCHKL. d'Aii.

Guérison sûre et prompte des rhu-
matismes aigu* et chronique», goutte,
lumbago, -antique, migraines, etc., etc.
IO fr. I« flsteon* p» 10 joir* traitement.

Un eu deux suffisent ordaiitemeat.

Une action pour ce tirage coûte 40 fr. , demi-action 20 fr. , quart d'action 10 fr.
Pour 100 francs, on recevra 2 actions et 3/4 , el pour 200 francs, on rece-

vra G actions.
Chaque action porte le chiffre d'une série el aussi celui d'un numéro.
Le paiement des mises petit être adressé ail soussigné, en timbres île poste.

jusqu'à la rniieurrenre de 40 francs ; au-dessus, en mandats sur Pans , ou
toute autre ville de commerce . en billets de Banque, par lettre chargée , eu
aus^i l'autoriser à hiire traite à Vue.

Chaque actionnaire rèrevra gratuitement la liste du tirage.
S'adresser directement à l'Agent général : Frédéric Sïlltz,

a francfo! l-sur-Mein.

P. -S. — Listes el renseignements gratis, pour tous emprunts autorisés
des Gouvernements. (423)

ta© BtJ .ET«.

RESTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DD 16 JUILLET. BOURSE DD 17 JUILLET.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France .' . . .
Crédit Foncier (estanip.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions antiennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Djuphiné
Antennes
Algériens
C" Parisienne du Gaz . . .
Catiàl de Suez
Transatlantiques
Autrichiens
Sud -A Ulrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Busses
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragossc
Portugais

OBLIGATIONS 3 p. 0;

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.
Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

68 65 » n » 05 68 60 » » M 05
97 15 » D » 97 25 » 10 n »

450 » 2 50 » » 448 75 » » 1 25
3405 » » » » a 3405 » » » » »
1330 » » » » » 1330 » 0 » » »

1205 » » » » » » » » D » '

» » » » » » » » » » » »

1185 » 1 25 » 1172 50 » 12 50

750 » 5 » » » 750 » » » »>
1017 50 » » 7 50 1025 » 1 25 » »

826 25 » 3 75 827 50 10 » 0 »

990 » » » » » 987 50 » 2 50

501 25 1 25 » a 498. 50 » » 2 50
1030 » » p » » 1030 » a » » »

672 50 10 » » » 672 50 » » » S |

531 25 » » 1 25 533 75 2 50 »

477 50 • » » M 480 » 2 50 »
470 » » » » 470 » » D
405 » » » 465 » O »
500 » » » » 500 » » i » a -

1765 » » » » » » »> » 2 50

528 75 3 75 » » 527 50 » » 1 25
540 » » » n » 535 » » » 5 »
447 50 » » 2 50 i 450 » 2 50 » »

571 25 3 75 » » 568 75 » » 2 50

418 75 3 75 » » 418 75 » B » »

423 75 » » » 425 » 1 25

435 » 2 50 » u 135 » » » »

ir.i 75 » » D » 650 » 5 » » »

697 50 » n » 695 » u » 2 50

520 » » » 1 25 520 » » D n u

, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.]

306 25 » » » » 306 25 » » a
305 n » » a 303 75 N » »

303 75 » » » » 3U3 75 » » » »

•29G 25 » » J) » 29» » » )>
300 » » 298 75 » M »

293 75 » » » » 296 25 » » »

Saumur, 3*. tiUDKT, imprimeur.

l'u pour la légalisation de la signature
Eu mairie de Saumur, le

ci contre. Certifié pat l'imprimeur soussigné ,

i


